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P A R J S ,  ce S  j u i l l e t  1830.
Mci-fSIECR,

Selon toutes les  relations qui nous sont transm ises ofBeiel- 
lement, to u t réussit au  g ré de l’artnéc d’A lger ; nos succès, à  
les en croire, sont dé jà  grands ; e t dans peu de jo u rs , noua 
entrerons en  vainqueurs dans la  ville du ch e f des barbaresques. '• 
Mais les choses ne vont pas si bien, s'il tan t ajouter foi à  des 1 
lettres particulières, e t à  des bru its  qui circulent. O n dit que 
plus nous avançons dans les terres, plus les difficultés se  mul­
tiplient : les A rabes qui sem blent renaître sous nos pas, har­
cèlent continuellem ent nos troupes, égorgeant, m utilant tout 
ce qu’ils rencontrent. L es  chaleurs qui son t devenues exces­
sives, fatiguent cruellem ent l’arm ée e t font naître des mala­
dies. O n ajoute que nos pertes son t beaucoup plus grandes 
qu'on ne le.s représen te dans les  bulletins, que le com m andant 
en chef a  dem and î des renforts, e t que déjà dix mille hom m es 
ont é té  em barqués à  T ou lon  pour rejoindro l’expédition. A 
Dieu ne plaise, au  reste. M onsieur, que personne de nous 
puisse ê tre  soupçonné de trouver dans ces inquiétudes géné-, 
raies un  sujet do jo ie  ! N o u s avons b lâm é r.S p êd itio n  dans 
son principe ; mais m aintenant qu 'elle es t entreprise, nos vœux 
on appellent la  réussite . N o u s som m es trop bons F rançais 
pepr ne pas gém ir en  apprenant que le  sang de .nos com pa- 
trêites a  coulé, e t pour ne pas souhaiter que la  cam pagne, tout 
impolitique qu’elle est, -soit glorieuse p^iur la  patrie.

Tandis que nos frères se ba tten t à Alger, nous nous battons 
dans les collèges électoraux . L e  succès des élections d 'ar­
rondissem ent a  é té  im m ense; je  vous en  ai donné une idée 
dans m a dernière le ttre . C elu i des élections de départem ent 
ne sera pas aussi brillant, sans ê tre  m oins réel. N o u s l’avions 
prévu ; les  colleges de départem ent son t le rendez-vous de 
l’aristocratie : c ’es t là  qu’arm és du double Vote, les hobereaux 
de villago ont la  hau te m ain. D ans un grand  nom bre de lo­
calités, la  noblesse seule e t surtout la  noblesse encroûtée, 
Ignorante e t  so tte , qui ne com prend rien au nouvel ordre de 
choses, com pose la  totalité des électeurs. N o u s ne com ptions 
guère dans les élections du 3  juille t que su r le cinquièm e des 
nom inations ; e t nous en  aurons presque le tiers ; c’es t là  un 
rra i succès.

Quoiqu’il en soit, nous avons essuyé quelques pertes, et 
des choix honteux on t é té  faits. I l est incroyable que M . Du- 
don, le cosaque du D on, com m e on l’appelle, le jiroxéuète ef­
fronté do tou t ce qui b lesse  la  m orale e t la  liberté, l’hom me 
^ffin le plus taré de l’époque, a it é té  nom m é par deux collé- 
g®s ; celui de N a n te s  et celui de B ourg. Q uels sont les élec­
teurs insensés qui on t osé so  déshonorer par un  pareil choix ? 
^ n  donne une explication du succès de M . D udon à  N an tes  : 
elle est ignom inieuse : elle e s t  pire que l’élection m êm e. O se- 
tei-je vous la transm ettre ? O n  dit que les principaux négo- 
t ^ s  de N an tes  son t encore in téressés dans la  traite des nè-

' tionncl. D ans ce t é ta t des choses, on  se  dem ande ce  que va " ont louché à  M ahon e t n’apportent que des détails antérieur» 
faire le m inistère : il ne le sait pas lui-mêm e , mais k  fo ice de ■ nouvelles du 6  ju ille t.1, . . , ,  •. J-. .  L a  corvette la I tL-'cg-ne es t nm v ee  venant en  dernier lieuJ a  situation sem ble nécessiter sa  relraitc. O n avait dit ce.s oCi elle a  dépose 140 blessés.
jo u rs  passés que M . de M ortcæ art était chargé de com poicr;,  ̂L a  frégate la M é d é e ,  com m andée p a rM . D npianlys, ce- 
]une adm inistration d ite de coalition, c ’est-à-dire, pnsc dans | pPajue de vaisseau, es t égalem ent arrivée de M ahon,où elle a  
'to u tes  les nuances des centres de la charhbre ; mais ce  b ru it 'd é p o sé  150 blesses.
'n e  s’es t pas confirm é. Aujourd'hui on soutient que le R oi n o "  * î-a  frégate la C i r c é ,  com m andée par M . Rigaudit, capi-• , . . .  ^ . c  ■ ' taine de vnj*iî*cnu,urrivtic avant-hit*r, a  avissnajssc des
1 cédera pas. D es pam phlets sem és a  profusion dans les de- 5, ^ >rahon.
, parteinens annoncent que C harles X , eut-il eu originairem ent  ̂  ̂  ̂ brick l’.ï/c iiiô d e , com m andé par M . G arn ier, capitaiur 
•tort, ne peut plus recu ler sans se  déshonorer. J îa is  alors quejj frégate, a  aussi moiiiilé hier venant d’Alger d’o ù  il e s t  parii 
faire d 'une cham bre qui n e  voudra pas m archer avec le  miuiH-1| le 6  ; c e  bâtim ent a  relâché à  S lahon le S ; il y  a  dépose 15
tè r e a c tu e n  Quelques personnes se disent bas à l'o re ille  ru e  |l h is s é s  e t es t reparti pour T ou lon  lo 10-, il apporte dos dé-Q uelques personnes

tenus, qui
les plus décisives ont été m ises su r le tapis : qu’on a  parlé du
plusieurs conseils secrets ont é té  tenus, que là les question--! | P'’'""> Il e^t égaloinent arrivé un grand nom bre des transport».

» D ans ce  m om ent on  voit su r la petite rade do la quarun-
danger que court le trône, si le R oi persiste à  lu tte r contre lai, tainc environ 250 bôtim ens en tassés les uns sur les au tre» ; 
cham bre ; du  déshonneur qui s’attachera à  la royauté, si clic |j l’au tro  rade en contient aussi plus de 50. C es balim ens dont 
cède aux prétentions des libéraux. D ans un m om ent d’expan- . l’atlVétcment devait continuer seront sans doute congédiés ‘ I X ' puisqu’il es t décide nue l’arm ée de reserve ne partira pointsien  naïve C harles X  aura it parlé d’abdiquer, de se rc tao r ^  |,„ „ r‘A lger e t que l’arm ée d’expédition doit avoir tou» les at>- 
R om c, e t de s ’y  vouer uniquem ent aux soins de son  salut. i provisionneincn» désirables.
C ette  fantaisie dévote aurait é té  repoussée fort loin; e t alors o n ' I  » O n assure au jourd’hui que M . de B oiinnont ren tre  on 
se serait résolu, au cas d 'un  danger pressant, de sc  retirer à  | F ranco  e t que bj généra! B crîliezène es t nom m é gonvernoiir 
Blois, d’o ù  la  cour pourrait soulever une V endée nouvelle, e t a<l>ninistration m ilitaire doit ê tre établie.. , , . . .  . -I .. .Q u e lq u es-u n es  des le ttres qui pariaient de In prise li Ai-à  la  tê te  de ses partisans, rétab lir son troue, com m e il é t u i t . a - g ' ^ o n ç a i e n t  au ssi qu 'un  co rps do 60 ,000  hom m es s’é.ait 
vant la révolution. \  oilà les divrtrs bruits que l’oii a  répandu^; non loin d’A lger pour défendre le territo ire situe nu-
vrais ou faux, ils tém oignent assez  de b  difficulté do la  situa- dessus du rivauo do b  m e r ; on aussi im coup du

Quoiqu’il arrive, il faut q u ’ellechfm go (Tîci à im  mois ; -.main su r  le cam p de Sidi-Fcrriicb. N o u s ii’avons, depuistion.
la machine ne peut plus marcher ainsi: il faut qu'on la réor-'icétto. époque, rcçiia ticuncnoiive llo .

. J J , .  Q uatre bom bardes e t une gabarre viennent d  arriver ; ct-gam se dans un sens ou dans un au tre . m alheureux équipages du S y iè n »

C ’e s t le 12 e t le 19 de ce  mois que les d ix-neuf départenjcnS 'g j  l ’. î v e n lu r e .  I l  es t probable que nous aurons co soir du 
ajournés se  réuniront pour com pléter la  cham bre élective. L es  • uouveau.v détails su r la prise d’-^lger.

■ nominations de ces départeraens seront à  très  peu d’excep- ----------
' lions p rès, com plètem ent libérales. Paris surtou t es t d’une ^  y  « à  20 ,000 Ju ifs  trè.s bien disposés pour. . ,  , J . r  . 1,^ ‘les F rançais. Il parait que, sous le gouvernem ent des 1 urc»,opinion désespérante pour nos adversaires. L es-sep t co llèges, ^  ^aconra
|d e  l'm tén eu r nom m eront sans difficulté leurs anciens députes, venant de la cam pagne su r s a  m ule, s’arrêta  à  une
'to u s  appartenant aux 221 . Q uant au  huitièm e co llège form é :| des portes d’.\lg c r  pour descendre avant d’entrer. C ependant, 
des électeurs de la B anlieue, il devait nom m er le baron L ouis, -! il se  hasarda à  dem ander au  factionnaire français la perm ission 

isoii ancien député ; m ais il a  é té  élu  à  C hàteau-Salins, dépar- 'I à o  rester su r sa  m ule. L a  sentinelle lui répondit : Qui diable 
' . . , r  I  . -1 r  II  ̂ I s. ) veux-tu qm t’en  em pêche? T o u s  ses co-religionnaires, char-tem ent de la  M eurlhc ; e t . l a  fallu procéder à  un « o ' ^ v e a u r r â e n t  F’ra n fa ù
]choix. C ette  opération ne s  e s t  pas faite sans difficulté, en  ;i poy^rait nous ê tre  fort utile,
raison du nom bre des prétendons e t  du choc des am ours-p ro -1! _________
près. T ro is candidats égalem ent honorables, M M . de C h S - , O n lit dans un journal : « Il para ît que dans la  distributiew

■ teaugiron, Fulchiron, e t Ju llien , m aire d 'E p inay , s ’étaient mis 
j les prem iers su r les rangs, e t devaient ê tre  ballotés, quand M .
' Villomain es t venu inopiném ent se  je te r  à  la traverse quoiqu’il 
' soit porté dans trois au tres  collèges. C ette candidature nou- 
'velte  ayant tou t brouillé, les  trois concurrens primitifs ont no­
blem ent résigné leur candidature en  faveur de l’un des 2 2 1  j

des récom penses décernées à  i’arm ée d '-iftique, le mimstêr» 
' se  propose de réserver l'ordre de Sain t-L ouis pour les officier» 
e t de la isser la  I.ég ion-d’honneur aux soldats : au m oyen d» 

'c e tte  com binaison, on  distinguerait, au  bout de quelques an- 
, nées, dans les rcgim ens, les officiers de fortune à  leurs déco­
rations. »

U ne telle distinction serait d’une si rare insolence, elle dé-
qui n ’on l pas é té  réélus. M . V illem ain sollicité de suivre ce t I possède noire mi-, , „  1 I XI X - 1 J  i.m stère, que nous croyons aisém ent que cette idee a  pu lui ve-exem ple ne l’a  pas voulu : les électeurs réunis au nom bre de ■ ^  qu’avec indignation ce petit r i -

'p lu s  de 200 on t balloté son  nom  avec celu i de M . Ch. Dupin,
• e t c e  dernier l’a  em porté. M . C h. D upin doit la  préférence 
; dont il es t l’objet à  sa  qualité de P aris ién , e t  à  une supercherie

tour à  l'ancien régim e.
—  M . de Bois-le-C om lc, qui e s tp a rti jeud i pour porter la 

b.âton de m aréchal de F ran ce  à  M . de B ourm ont, es t égalc- 
- de plusieurs électeurs influeas qui ont éloigné d’au tres  candi-[l ment porteur de deux croix de Sain t-L ou is pour M M . 
'd a ts , tels que le  colonel L aidet, en  soutenant faussem ent qu’ils;! C harles e t A m cdée de Bourm ont.
n’accepteraient pas. Quoiqu’il en  soit, M . Ch. D upin  votera 

’ bien ; e t s 'il peut se corriger de la  m anie des statistiques mo- 
, raies, co sera  un député très  utile. M . V illem ain eu t sans

P ’63, com m erce que la  plupart font toujours ipalgré l’hum anité l'doute é té  plus b rillan t; mais scs  am is eux-m êm es avouent 
** les lois ; M . D udon es t le partisan déclaré de c e t affreux | qu’il s’y  es t mal pris ; e t qu’il n 'a  pas su ag ir de concert avec 
^ f i c  ; il pa défendu dans le conseil-d’éta t ; il a  osé s’en  faire | s e s  honorables concurrens. J e  me suis un peu étendu sur 
î’apologisto devant la  cham bre. Voilà son titre à  la faveur des ! ce tte  intrigue, parce qu 'elle  vous donnera une idée des colli­

sions qui ont eu lieu dans beaucoup d 'endroits, e t  qui n ’ont pas 
toa tes  aussi bien fini.

A gréez, M onsieur, l'assu ran ce  de m a considération distm-

Nantais. Q u’ensuife M . D udon ait prom is do décider lo gou- 
^D iem ent à  ferm er les yeux su r la  violation d’une loi sacrée,
^  en conséquence de garantir les négriers de N an tes d e  toute 
poursuite, quoiqu’on l’assu re publiquem ent, c’es t c e  que j e  iguée,
® ose affirmer ; tan t un sem blable pacte  m e sem blerait infâm e ?
^  oopendant tel e s t  le  cri public.

B en y er fils a  é té  réélu au  P uy  ; D uplessis-G réoédan  à 
L a  Boulaye, M irandol, de C oany, e t tous les cory- 

I^êes du côté droit dans leurs déparlem ens respectifs. M ais 
^  tout ce la  accuse  l’institution m onstrueuse du double vote,

®*jorit« n’en e s t  pas m oins certaine pour le parti çoesti-*:»^nouvelles d’A lg er; tous les ''b â tim eas  qui arrivent d’Afrique

M m e. M urat, aujourd'hui com tesse de L ipano, a  quitté 
I Rom e le 20  du mois dernier, pour retourner en Autriche. L a  
santé de sa  m ère, e s t  rétablie aussi bien que son  âge si avaucé 
pouvait perm ettre de l’espérer.

—  L e  général C lausel a  é té  nom m é député.
— L e  généra! Vnndam m e e.st m ort le 15 juille t à  CasseJ. 

Ses obsèques ont eu  lieu le sam edi 17.
—  Plusieurs journaux avaient anr. -mcé que l’artillerie du 

dey d’A lger é ta it com m andée par i;;i ancien colonel fronçais 
nom mé .Stdeau. L e s  contrôles de i’arm ée.conipulsés avec le 

, plus grand soin e t en  rem ontant jusqu’aux piem ières année» 
h de la révolutioD,ne parlent d 'aucun  individu d i^nom dc A'idv'*®-

LE CORRESPONDANT PABISIE.V. || 'fo u t  ce  qu’on a  dit à  ce su je t para it donc a ’ê trc  qu’une fcbie.
L e  C h a r le m a g n e ,  parti du  Ilâv re  le  2 1  ju ille t nous apporte 

les papiers de P aris  ju squ ’au 2 0 . N o u s en avons extrait les 
nouvelles suivantes ;

O n  m ande de T oulon ce qui suit, en  date du 13 juillet :
• D epoia l’arrivée du S p h y n x ,  nous n’avons plus reçu  de

, L O N D R E S , 2 0  Judlet,
j  N o u s avons reçu hier la  G a z e l le  d e  F r a n c e  du IS  e t de» 
'le ttres  e t journaux de la veille. L e  général B ourm ont e s t  at- 
! fendu à  P aris  au eom m encem ontdu mots d 'aoû t, e t l’on dit qu*
:1c m inistère de la m arine est réservé  à  l’am iral D uperré. Ou 
j annonce dans une lettre écrite d’A lger à  bord de la F r o t u t e e ,

Ayuntamiento de Madrid



LE COLRRIER DES ÉTATS-LNIS. [VoLIlî
f]u<‘ l’am iral D uperre  surveille deux frégates, l’uoe Anglaise 
e t l’au tre H ollandaise qu’il a  trouvées m ouillées su r la  rade, e t 
q u ’on assu re avoir recueilli à  leur bord, les diam ants du D ey 
form ant une partie considérable de son trésor. L a  lettre a- 
joutc que les troupes T u rqu es  e t A rabes on t fait retraite en 
grand nom bre su r l’.A n:xe ; mai.-! elles n’ont fait aucun inouve- 
meitf, et on espère qu’elles se soum ettront. D eux brigades 
pourvues d’artillerie ont é té  envoyées à  leur pouisuite. '

I l  paraît que le roi a  cliangé le nom  du vaisseau am iral L a
iV unrsee en celui d’. l lg t r .

P A R IS , 15 juillet.
l ) n  a.-stirc que 3  a  4000  soldats turcs de la garnison d ’Alger 

.■ vvaut trouve m oyen de se retirer le long de la côte pendant la 
nuit du 4  juille t, se  sont concentrés dans un village de l’in té­
rieu r dont oii ne donne pas 1.'' nom , e t qu’ils ont procédé dans 
les formes accoutum ées à  l’élection d’un nouveau D ey, atten­
du que H ussein ,étan t devenu l’esclave des C hrétiens, a  perdu 
le droit de lo.s gouveruer. C es troupes se  disposent,ajoute-t-on, 
a contim ier la guerre dans les  m ontagnes.

1 AJ. G raberg  do Ilem so , a ic ien  consul suédois qui a  fait un 
o n e  sé jour su r les cô tes  d’.tfriquc, donne l'apcr^-u suivan t de 

la population de la régence J 'A lger ;
i ü e reb ères , 850 ,000; M aires , 600 ,OCO; B édouins, 200,000; 
M -gres, 70 ,000 ; Ju ifs, 45,000 ; T u rcs  e t leurs descendons, 

^33,000 ; ch iétiens européens, 1 ,3 0 0 ; ren éca ls , 200 . T otal, 
,1 ,799 ,600 .

O n apprendra bientôt sans doute qu’il y  a  eu  une nouvelle 
.éruption  de l’E tn a . L a  15 ju in , à  C agliari, le ciel s’es t obscur­
ci vers m idi, au point qu’on a  é té  obligé d’allum er les flam­
beaux. C elle  ebsciiiité  s’est dissipée trois heures après, par la 

Ichute d’une grande quantité de cendre rougeâtre.
O n écrit de T ou lon , 2  juillet 1830 : « T ahir-PacL a s 'c s l en­

fin décidé à  recevoir à  bord do sa frcgate  l e s ----- '— '  ’-------........- gardes de la  san­
té  publique qu’il avait coiislainm ent repoussés ju squ ’ici. L es  
représentations de l’autorité ont prévalu, e t hier m alin  on a
placé su r la  frégate  ottom ane quatre gardiens, qui y  resteront 
ju squ ’.ù ia fin  de !n quarantaine, c ’est-à-dire ju squ ’à  la  lin de

T Ü Ü L O X , 9 juillet.
i.»e brick de guerre  la  S t i i j ) r i s t  féru voile dem ain pour la. 

C ré é e  avec 1,200,000 francs. L e s  bâtim ents qu’on avait 
destinés d’abord à transporter une brigade à -Vlger em barquent; 
deik provisions e t de l’eaii pour la  m ôm e destination. t

N o u s n’avons jam ais douté de lu conduite que le  bey de 
T u n is  tiendrait envers la  F rance pendant la guerre avec Alger. 
11 avait prom is de ne prendre aucune part à  notre querelle a-i 
vec le dey, e t  il s’e s t  m ontré fidèle à  sa  parole. D eux  envoyés 
de T u n is  s e  son t présentés avant le bom bardem ent ab o rd  d’un 
vaisseau croisant devant le port, pour renouveler l’assurance 
des dispositions am icales du bey envers la F rance.

U n  brick tunisien, un  b rick  espagnol, une corvette e t un 
brick  anglais se  trouvaient dans la  baie d 'A lger lorsque notre 
escadre y  es t entrée.

L a  garnison d’Alger se  com pose de huit mille hom m es seu­
lem ent de troupes françaises. On a  trouvé dans le palais du 
d ey  55 millions de francs en  or. O n s ’attend de plus à  retirer' 
de fortes som m es qu’on sait avoir é té  déposées dans les ca­
veaux du paluis.

O n parle d 'un  changem ent prochain de m inistère en F rance , 
e t  l’on désigne com m e devant ê tre chargés des portefeuilles, 
M M . de M ortem art, Pasquier, M arügnac, D elalo t, H um ann, 
e t  O asim ir Perrier.

L e s  bom bardes em ployées dans l’expédition contre Alger, 
ont é té  renvoyées en  F ran ce  le Icndeniain de sa  capture, e t y 
so n t rentrées.

I . ’eiinemi avait placé des balles do coton à  l’ex térieur des 
parapets d u  fo it de l’em pereur. C ette  précaution n’a  pas em ­
pêché notre artillerie de dém onter ses  canons e t de démolir 
les murailios. O n sait que ce  fort de l’E m pereur a  é té  nom -, 
tné d’ap rès C harles Quint. M ais les soldats français qui en ' 
g én éra l ne connaissent d’histoire militaire que la nôtre, e t qui [ 
n’ont entendu porlcr que d’un seul em pereur, lui donnent le, 
nom  de fort N apoléon . I

L e M o n i t e u r  annonce que M . de B ourm ont a  é té  créé  m a- : 
réchal de F ran ce , e t que l’am iral D uperrô  a  é té  élevé à  la j 
pairie.

juille t, la quarantaine étant de 33 jours.
» L e  57* de ligne, com m andé par le colonel L eyde t, a  été 

em barqué le 1er su r la  frégate la  G a la ih é e ,  e t  su r n e u f  na­
vires du  com m erce. I ls  partiront pour la  M oréc au prem ier 
vent favorable.

L e  bruit a  couru que le duc de R agiise aurait é té  averti de 
se  ten ir prCt à  partir d ’ici à  quinze jou rs  pour aller prendre le 
com m andem ent de l’arm ée d’Afrique.

L 'ag en t do la  m aison E otschild  es t toujours à  P é ra . On 
a.ssure que le principal obstacle à  la conclusion de renipruiit 
turc est, d’une pari, )c taux trop élevé de la com m ission que 
dem andent les banquiers contractaus, et, de l’au tre , la nature 
des garanties qu’ils exigent.

O n SC souvient que la  B avière s’es t plainte auprès du gou­
vernem ent fédéral de Suisse qu’on en rôlâ t des su jets bavarois 
e t  wiirlem bergeois pour les régim enls su isses, qui passaient 
au  service de l’étranger. L e  gouvernem ent de B erne vient 
de céder aux instances de la  B avière, e t  de déclarer que dé­
sorm ais nui é tran ger ne pourrait faire partie des régim ents 
capitules.

N o u s avons reçu  U E s t a f e l U  d ’A l g e r ,  qui rend com pte de 
Teutrovue en tre le général B ourm ont e t le D ey . M . de 
B ourm ont es t la  prem ière personne qui so it en trée dans le pa- 
Iflisdudey . Sa hniitesse l 'a  accueilli avec une grande réserve.

« J e  vicnSj .lu ia  dit le génèral-cn-chef, vous dem ander un 
.ippartcm cnt.—  A quoi le D ey  a répondu : G énéral, vous êtes 
vainqueur : m on palais e t  la  ville sont à vous ; vous pouvez 
ou disposer to m m e il vous p la ira ; m ais je  vous dem.iiide 
deux heures pour en faire so rtir les m eubles qui m 'appartien­
nent. —  Prenez le lem s qui vous est nécessaire , et les meu-I 
blés dont vous avez besoin. —  D eux heures suffiront, rép!i-i 
q u a le D c y . E n  eflet, dans ce court intervalle, tout le mobi-| 
lier a  é té  transporté dans une m aison particulière, e t M . de 
B ourm ont e t son  état-m ajor ont pris possession du palais. 
—  Serai-je en  sû re té  dans la  ville, a  dem andé le dey. —  Oui, 
m ais vous feriez mieux de vous retirer en  F ran ce  ou en  A n­
gleterre . Lo dey, gardant le  silence, a  fait quelques pas dans 
son appariem ent ; il a  repris ; — J ’ai gouverné sans crainte, 
f t  j ’ai abdiqué de la môm e m anière. Alors il s’es t dépouillé I 
de scs habits royaux, e t s’es t retiré dans une m aison particu­
lière. O n ic  voit m aintenant parcourir la ville, e t  se  joindre 
à la fouie dans les rues.

L e s  A rabes abondent dans le cam p français, où  ils viennent 
vendre leurs provisions. L e s  ingénieurs s’occupent inces­
sam m ent de réparer les fortificalkms du château de l’E m pe-| 
reur, e t les battorie.s.du cô té  d e  la  m er. L aflo lte  e t l’arm ée 
oiU consom m e 18,000 boulets dans la jou rnée  du 3  juillet.

L es  incendies, devenus moins frequens en  N orm andie, 
com uiüiicent à  éc later dans l’A njou. C’es t toujours le pays 
do 1 ancienne chouannerie. L e  J o u r n a l  d e  M a i i i e - e l - L o i r e  

en cite com m e indice les détails suivans ;
« Ü n incendie s’csl manifesté le  2  de c e  mois dans trois en­

droits difierens d’une ferm e nom m ée la L ousillère, commune 
de 1 iercé. Il avait d 'abord éc laté, au  matin, dans un bas coté 
de la ferm e, puis, peu après, dans un lit d’un au tre apparte­
m ent. I ,c s  habiiaiis do T ie rcé  e t des environs s’y  son t portés 
en  grand  nom bre e t sont parvenus prom ptem ent à  l’éteindre. 
Q uelques heures s’étaient écoulées, on com m ençait dé jà  à  se 
disperser, lorsque de.s flammes s’élevèren t de nouveau du gre­
nier de la m aison ; ce lte fois on s’en  rendit bientôt m aître .

» N o u s rapportons les faits tels qu’ils nous on t é té  racontés. 
O n nous a  d it aussi que le 1 er ju ii le to n a re m a rq u é  à  T iercé 
trois v liangers vêtus d’une m anière inaccoutum ée. L e  môme 
jo u r ils ont passé à  ce tte  ferm e de la Lousillère, e t on t couché 
dans une initoirio  voisine. L e  lendem ain, jo u r  de l’incendie, 
ils on t é té  vus dans un bois à  peu de distance.»

O P É R A  F R A N Ç A IS .
.'î M o n i t e u r  le  R é d a c te u r  d u  C oitm 'er d es  É la t e - V n î s .

N E W -Y O R K , 26 ao û t, 1830.
M o .v s ic l r  i.r, R j îd a c t l u k ,

E n  parcourant les  divers articles du dernier num éro de 
votre in téressant journal, j ’ai été frappé des observations que 
vous fuites dans celui qui traite de l’O péra ; le b lâm e que vous 
iluversoz .sur les c r i t iq u e s  u n  p e u  s é rè re s  d e  q i ie lq t ie s  r i g o r is t e s  

f r a î c l i c in e n l  a r r i e c s  d es  b o r d s  d e  l a  A'ejiie, m e sem ble peu con­
cluant eu faveur de ceux auxquels vos éloges inspireront sans 
nul doute une plus forte dose de vanité, sans accroître la som ­
me de leurs laîens, je  dirai presque de leurs efibi ls.

D ons tout conflit d’opinions, dans celui surtout où  il s’agit
W ^  .V I a  «  — S ^  S, - — . j f . .  -A ^   ̂a. K ̂  ^  _     1^ 1

, doit, dans l’intérêt m êm e du plaisir qu’on se propose, dissimu- 
1er les défauts e t s ’appesantir su r  les qualités qui sem blent ap­
peler l’indulgence. L es  égards pour le ta len t qui veu t perc« 

I sont presque une nécessité , j e  ne craindrai donc pas de dire à 
me.sdames S t. Ciftir, B erdoulet, M ilon e t C lozel, vous fait^ 
bien, m ais l'uitcs encore m ieux ; ne soyez point sourdes aux 
éloges, mais faites la part de la  critique e t ne taxez point d’io. 
ju s tice , de cabale, d’absurdité , vos seuls, vos vrais am is ; amis 
lassez courageux pour faire en tendre des m urm ures au seij 
■ d’un engouem ent piesque général, e t  frapper de réprobatioa 
|d es  défauts qui choquent l'esp rit en  b lessan t le g oû t et U 
I raison.

A greez, M onsieur le R édacteur, l’assurance de m a parfait» 
considération,

I j**«* *»» j noareuu d é b a rq u é .

L ’au teur anonym e de cetto  lettre que nous publions ave» 
■ plaisir, s’annonce com m e «oitrenît d é b a r q u é ,  et par ce la  mêm* 
donne quelque poids aux reproches que nous adressions à  de§ 
spectateurs un peu sévères. Sous le charm e des souvenin 

•que lui laissent les  soirées passées dans la  m e  Y entadour et 
iiu  boulevard B onne-N ouvelle, la  transition lui parait un pen 

.brusque, e t dans son exigence il sem ble ue plus se  rappeler 
qu’il vient de p asser quarante jou rs  à  bord, e t que mille lieue» 
le séparen t des supériorités qu 'il ne rencon tre  plus ici ; il ou­
blie que tou t es t re la tif dans ce  m onde, e t que s’ils veulent ju­
ger p a r  com paraison, un  P aris ien  trouvera détestable le spec­
tacle de Bordeaux, un Bordelais celui du  H avre , un Ilâvraii 
celui de N o g en t le R otrou.

N ous convenons que le  b lâm e que nous déversons su r les 
cntique.s un peu sévères de quelques rigoristes es t peu con­
cluant en faveur des artistes dont nous cherchons à  faire valoir 
les qualités, tou t en passan t légèrem en t su r leurs défauts ; 
mais plus de sévérité  de no tre  part augm enterait-elle la  som- 
me de leurs lalens, e t lorsque les représentations se  succèdent 
avec une telle rapidité qu’il noua e s t  im possible d 'en tre r dan» 
le détail des rô les de chacun, devons-nous par une improbation 
générale décourager des ac teu rs  qu i ne négligent rien pour 
nous plaire, e t faut-il nous m ettre  en  opposition avec la  gran­
de m ajorité du  public dont l’opinion peu t bien être comptée 
pour quelque chose 1 nous aussi nous avons des souvenirs, 
e t m alheureusem ent ils se  reportent ju squ ’aux E lleviou, aux 
M artin , mais pourquoi les invoquer e t  dim inuer le plaisir da 
m om ent par le  souvenir de plaisirs plus vifs ? E n  regardant un 
tableau de G irodet faut-ii no penser qu’aux chefs-d’œ uvre d» 
R aphaël?

N o tre  correspondant n’a voulu en tre r dans aucuns détails, 
mais peut-être notre perspicacité irait-elle jusqu’à deviner le» 
critiques qu’il nous aurait ad ressées s ’il avait eu  le tem s ou 1» 
patience -de le faire ; ainsi nous supposons qu’il se  serait plaint 
de la représentation de V .â u b e r g e  d e  B a g n iè r e s ,  il aura it trou­
vé que les acteurs ne savaient pas leurs rô les, que la  voix du 
souffleur es t m oins agréable à  entendre que celle de madams 
St.-C ioir, qu’A ttala e t T erpsicoro  ont jo u é  bien froidement 
lorsque M . de B alsac s’es t beaucoup rem ué sans être plaisa.i*; 
il aurait dit que la respectable m usique d'iwe h e u re  d e  m a r ia t r t  

est un peu passée de m ode e t qu’il es t à  craindre qu’on ne 
nous ram ène au D e r i n  d u  V i l la g e ,  ou à  quelque chef-d’œuvr» 
de R am eau ; il avancerait que R o b in  des B o i s  a  é té  exécuté 
sans ensem ble, e tc ., etc. D ans tout ce la  il peut y avoir quel­
que chose do vrai, mais nous ferons la  contre-partie en  citant 

, les représentations de la  F ia n c é e ,  du M a ç o n ,  de la  P i e  V o ­

leu se, d e  M a r i e  ;  nous dirons que si m adam e S t.-C lair n’a p o  
une grande habitude de la scène , com m e clianteuse elle méri­
te  beaucoup d’éloges, e t que le tour de force d 'apprendre et de 
jo u e r  Iç rôle difficile de N iae lte  dans l’espace de quinze jour» 
indique une bonne m usicienne, e t prouve un zèlo don t il faul

L os élections en  F rance continuent à  ê tre  favorables aux 
libéraux. L e  J o u r n a l  d es  B ê l a i s  présente la résu lta t suivant 
dtw élections conmies.

P ou r !o m inistère....................  127 m embres
P ou r l'opposilion....................242

M - F.ynard a  obtenu des trois cours alliées un  secours de 
1,500,000 fr. pour ia G rè c e . On assu re  qu’il a  é té  positive­
m ent informé que le  choix des puissances s 'e s t arrêté  sur un 
iwiace de la m aison de B randebourg pour roi de la G rèce.

L a  rem ise que la R ussie  a  faite à  la T o rlc  su r les conlribu-
tiens de guerre qu’elle lui avait im posées, se  m onte à 3  mil­
lions de ducats.

^L es arm ées do l’E urope présen ten t en  ue mom ent un cflec- 
tk  de 2 ,5 QO, 0 0 0  hom m es. Voici Id répartition de celte popu­
lation  arm ée : en D anem arek , il y  un soldat su r 6 1  habitants ; 
en  R ussie , un su r  5 7 ; en  Suisse, un su r 60  ; en  P russe , un 
su.r 76  ; en  Suède, un  su r  85  ; on T urquie, un  su r 92  ; en 
B avière , un su r  H 3 ;  en  Autriche, un su r I I S ;  dans les 
P ay s-B as , un su r  119 ; en  F ra n e e e te n  Portugal, un su r 139; 
dans le  royaum e do Sardaigne, un su r 165 ; en  Angleterre, 
un  su r 229 ; dans le royaum e d s  N aples, un su r 247 ;' en  E s­
pagne, un su r 278 ; en  T o scan e , uu su r  313 ; rinn« jes états^ 
4u papa, un su r 431.

w-vuuv U U  u < . 2 i 5 u i u i u  C i  d u u  j u ^ c U J i J U L  V S l  U  d U t e n U  I / i i  i  .  r  • i  i  *plusj im portant qu’il c ’a  nul rapport avec i'uctcür, que ses ob- , ironie, c  est une très  belle personne, qui
servalions sont m oins le  fruit de ses  lum ières quo de scs sen - . toilette toujours brillante e t de bon g oû t peut rem placer

avantageusem ent les iin.iges du  J o u r n a l  d es  M o d e s  e t  du P e -•salions, que pour lui la m esure du talen t es t p iesque toujours 
la  m esure du plaisir.

bj j ’ai bien lu votre article , il en  résulte nécessairem ent que 
bonne ou m auiaiso  tout es t au m ieux dans la meilleuro dos
troupes possible ; qu’éloignés de F rance, c’eat-à-dire du point 
de recrutem ent, force nous es t d’être indalgens su r scs  dé­
fauts, aveuglos sur son incapacité, enthousiastes pour son  fai­
ble m érite. J e  n’entreprendrai point de passer en  revue les 
pièces que vous, av ez  désig n ées; mais pourquoi (airai-je à  
Privai, à  Lclelüer, à  Victorin, que la  finesse e t  l’enjouem ent, 
que la noblesse et la  décence, que le com ique e t  le naturel 
sont inséparables de Icui-s rô les ; qu’enfans g â tés  du parterre 
dont les decisions ne son t pas toujours sans appel, U es t uu 
au tre public auquel ils doivent aussi quelque com pte, ainsi je  
ne tairai point à  Victorio-^que de jeu n es  cervelles p lacées près 
de moi com paraient à  P o itie rs* ), que s ’il a  parfois le  m érite 
de dérider les spectateurs, il le doit moins à  ses  efforts qu’au 
genre d'em ploi qu’il rem plit, qu’on peut ê tre  un  excellen t co­
mique sans se  disloquer comme un pantin. A n res te  il y  a 
chez lui ressource e t étoffe, son je u  franc e t  naturel dans M . 
de M arcé d’L’ne h e u re  d e  m a r ia g e  noua rendra plus exigeons 
que par le  passé.

J e  passe outre su r  les  divers su jets com posant la troupe 
française ; dix articles de critique e t  d’observations pourraient 
fatiguer vos lecteurs ; lorsqu’on es t aussi ^obre d’éloges on

• II n’« t  pa» permi» à un amateur ai diatingué d’eatropier Tè rtn,; 
grand, de l’immorlel Potier, du dieu de la farce, de celui que Talme

lg «!»itlc  premier scieur du BoQda. (A'ol* du fÂleu-r.)

l i t  C o u r r i e r  des D a m e s  ;  que si P rivât m anque de poitrine il 
chante agréablem ent la prem ière moitié d’un a ir  ; que si De*- 
c h a m p s ................................................M ais ce systèm e de com ­
pensation nous m ènerait trop loin, e t  m algré toute la bonne 
volonté qu’on nous reproche, nous pourrions encore nous trou­
ver em barrassés ; coalentuns nous de d ire, ou plutôt de répé­
te r ,q u e  les  nouveaux venus Dont bien supérieurs à  leur» de­
vanciers e t qu’on _ne peut pk .m Jre d ’une coinpogat* (nou» 
allions dire d’une t r o u p e  !  I  ) qui possède une actrice comme 
m adam e B erdoulet e t  une chanteuse com m e m adam e St.- 
C'Iair.

N o u s  les avons vus e t nous en parlons pour la  dernière foi* 
ce tte année. L eu r sé jour à  N ew -Y ork  a  é té  de trop courte 
durée, e t  nous espérons que, certains du plaisir que nous avon* 
eu à  les voir e t à  les entendre, ils sc  décideront à  l’avenir à 
prolonger leur visite.

H I S T O I R E .

î
B A T A IL L E  D ’IE N A .

[Sui/e e t j î » . ]
L e 14, à  quatre heures du m alin, l’E m pereur fit appeler ie 

t i i^ fc h a l I-iannes à  son bivouac e t  lui donna se s  derniers or­
dres pour de» villages de K ospoda et de Closwil*. i
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fcourijt la  ligne, e t s 'a rrê tan t devant le front des régim ents, 
ÿ l^ i r  ad ressa  quelques-unes de ces paroles toujours vives, 
nui toujours é ta ien t si bien saisies. • L ’arm ée prussienne est 
î? coupée, leu r dit-il, com m e l’éta it, il y  a  un an , ce lle de M ack  
. à U l t n ;  elle  ne va com battre que pour s’ouvrir une retraite.
.  L e corps qui s e  laisserait percer serait perdu d’honneur.
,  Quant à  ce tte  belle cavalerie, dont on  parle tan t, opposez- 
,  lui des ca rrés  ferm és e t des baïonnettes. • f in  nron t, m a r -  

( k o m ,  fut la  réponse des soldats. U n  brouillard épais cou­
vrait les deux arm ées : on m archa en  tâtonnant ; les tirailleiiis 
e t  les tê te s  de nos colonnes, tom bant su r l’ennem i presque 
vans l'apercevoir, ne l’en  poussèren t pas avec m oins do vi­
gueur. V ers n eu f heures du matin, le brouillard, s’abaissan t 
comme un rideau, fit reconnaître aux deux arm ées qu’elles 
a'étaient qu’à  une petite portée de canon l’une de l’au tre .

L e m aréchal Soult n’avait encore avec lu i que la division du 
général S ain t-IIila ire  e t s a  cavalerie légère ; le  m aréchal N ey, 
pour prendre plus prom ptem ent part à  l’action, n’avait am ené 
d’abord que ses grenadiecs e t ses  voltigeurs, environ trois 
mille hom m es. I l  eû t convenu à  l 'E m p ereu r de difierer de 
quelques heures un  engagem ent general. L ’ardeur des trou­
pes ne le  perm it pas. L e  corps du m aréchal L annes eu t bien- 
têt em porté les villages de C loswitz e t de Kospoda, e t m archa 
en échelons pour soutenir le village de H olsledt où  s’étalent 
engagés quelques-uns de nos bataillons. Soult en leva un bois 
qu'il avait a ttaqué  à  la  droite de C loswitz, coupant de l’arm ée 
ennemie une colonne com m andée par le général Ilo lzendoif, 
«t SC porta en  avant avec tout co  qu’il avait de troupes sous la 
main. C es  .succès du centre e t de l’aile droite ayant fait ga­
gner assez  de terrain pour faciliter le  débouché des divisions 
de Soult e t de N ey  qui n’étaient pas arrivées encore, l 'E m p e­
reur fit avancer les corps qui é ta ien t en  réserve su r la  prem ière 
ligne. Si l’attaque é ta it im pétueuse, la  résistance Otait ferme 
et opiniâtre. « D e  part e t d’au tre , on manceuvra constam - 
» raeiit com m e à  une parade * . » L a  division D ujardin, du 
corps du m aréchal A ugereau, ayant franchi la  chaussée de 
W eim ar, deposta  les P russiens du village d’Iasorstaedt. E n  
CO m om ent, pour soutenir le prince de H uhenlohe, arrivait le 
corps d’arm ée du généra l R uchel dont, au com m encem ent de 
l'action, une partie é ta it encore aux environs de G otha e t  m ê­
me d’E isenach . A  peine ce  corps touchait-il le terrain du 
combat qu’il fut attaqué , su r son  flanc gauche, par le m aréchal 
fioult ; su r  son flanc droit, par deux brigades du corps d’Au- 
gereau, e t, de front, par quelques troupes du m aréchal L aniics. 
Sur ces entrefaites, le gram l-duc de B erg , débouchant par Is- 
lerstaed t avec l.t réserve de cavalerie, ap rès un m om ent dû 
résistance, éc ra sa  tout ce  qui se trouva devant lui. E n  une 
heure le corps de R uchel était décom posé, presque disj aru et 
ce général lui-m êm e, grièvem ent blessé. L e  prince de H o- 
benlohe, à  qui l’arrivee de ce  corps n’avait été d’aucun se ­
cours, avait aussi com m encé sa retraite. D uran t la  prem ière 
heure, elle s ’é ta it faite dans le plus grand ordre. E lle  devint 
confuse e t précipitée, lorsque le  grand-duc de B erg , vainqueur 
du prem ier obstacle qu’il avait rencontré, pu t abandonner à 
tout leur esso r les  dragons e t les cuirassiers de la  cavalerie de 
réserve. L a  cavalerie prussienne, si ju stem en t fière de sa  ré ­
putation, fut renversée p a rc e  choc irrésistible. E n  vain l'in- 
iantorie se  formait en  bataillons carrés. Cinq de ces batail­
lons furent enfoncés, taillés en pièces e t pris. L a  d é tou te  de­
vint épouvantable. On recueillit une artillerie nom breuse el 
p rès de vingt mille prisonniers. D es détachem ents français 
poursuivirent l’ennem i jusque dans W eim ar où ils en traient en 
m êm e teras. L a  m asse de l’arm ée bivouaqua su r le cham p de 
bataille. L e  prem ier soin de l’E m pereur fut, selon son  usage, 
d e  parcourir ce  terrain o ù  g isaien t encore les braves qui l’a­
vaient illustré, pour adresser aux blessés des paroles consolan­
tes, e t leur faire porter de prom pts secours. R entré  à  son  bi­
vouac, il fit expédier des ordres à  se s  divers corps d’arm ée 
pour la direction du lendemain.

Indépendam m ent de la garde im périale, l’E m pereur avait 
toujours tenu en réserve  un bon nom bre d’au tres troupes pour 
parer aux accidents im prévus. I l n ’c u tp a s  besoin d’y  recou­
rir, C e n’es t pas sans regret que ces braves restaien t tém oins 
inactifs de com bats qu’ils brûlaient de partager. L e s  vieux 
soldais gardaient un  silence jaloux. L e  cri : e n  a v a n t ,  s e  fit 
toutefois en tendre e t l’E m pereur se  h l ta  de le réprim er. C ’é­
taient les vêtîtes.

L ’avantage qui vient d’être obtenu, m algré son im m ensité, 
n’est encore que la moitié du succès du jo u r. T and is  que 
N apoléon triom phe en  personne su r les cham ps d’Iéna , il Iri- 
oaiohe de m êm e su r un au tre terrain par la sagesso de ses in- 
Btructions e t l’habileté de l’un de scs principaux lieutenants.

L e  duc de Brun.swick, inform é, le 1 2 . de la m arche d’un 
«orps français su rN au m b ourg , avait enfin senti lan écess ité  de 
t tu v e r  ce  point im portant où  se  trouvaient les principaux ma­
gasins de l’arm ée. Il décida que, le 13, l’arroéo du roi mar­
cherait dans ce tte direction. C e  m ouvem ent s’opéra en  effet ; 
lo roi porta son quartier-général à  A uerstaedf, e t  les  diverses 
divisions prirent les positions qui leur étaient assignées ; mais 
«ette m arche eu t encore la  lenteur de l'im prévoyance. L e  soir 
de ce  dernier jou r, l’avaiit-gardc du général Schm etfau, qui 
com m andait l’une de ces divisions, s 'a rrê ta , à  m oins de deux 
lieues des défilés de K œ sen  o ù  elle eû t pu prévenir les F ran - 
la is . L e  m aréchal D avoust, à  qui ses  instructions prescri­
vaient de s’em parer de ces défiles e t do les défendre si l’enne- 
*ni voulait s ’avancer su r N aum bourg, n ’avait rien eu de plus 
pressé que de les faire occuper par deux bataillons. L ’acti­
vité de c e  m aréchal e t la  négligence du général prussien eu­
rent une influence décisive su r la journée du lendemain.

On ne rem arque pas assez  peut-être toute l’im portance de 
^ • n c o n n u  dans les afl’aires hum aines e t surtout à  la  guerre. 
Personne, hors N apoléon et ses  confidents nécessaires, ne sa­
vait que le  14 octobre serait consacré par une grande bataille. 
®̂ i le  m aréchal M ollendorf, com m andant en  chef des deux ar­
mées du prince de Hohenlohe e l  de R ucbel, s i  le prince H o- 
henlohe lui-m êm e,qui éta it presque en contact avec N apoléon, 
» e  prévoyaient la bataille pour ce  jour-là. L e  roi de P russe  e t le 
duc de B runsw ick, à  leur quartier-général d ’A uerstaedt, n e  s ’y  
•t:e ad m en tpas  davantage. D e  son  côté le m aréchal D avoust 
é ta it loin de deviner le rôle principal que lui réservait la fortune.

• T«tin«« du buUctio,

E nfinN apoléon,quisavaitleplus,avait aussi sa  part d 'ignorance, 
ca r il se  croyait p rê t à  com battre e t  le lendem ain il c ru t même 
avoir com battu l’arm ée jirussienne réunie, ne se  doutant pas 
qu’un au tre corps français avait soutenu seul l’effort de cin­
quante mille P russiens, e t que l’un de ses m aréchaux aurait pu 
lui disputer l’honneur de la victoire, s’il n’avait eu  lui seul le 
m érite de l’avoir co nçue e t préparée.

D ans la nuit du 13 au ,^4 , N apoléon avait, de son bivouac, j 
su r le plaUau d 'ie n a , envoyé ses derniers ordres au  m aréchal ' 
D avoust qui les reçu t à  trois heures du m atin. Persuadé que : 
toute t’arm ée prussienne é ta it devant lui, su r le terrain  d’iéiia , 
il chargeait le m aréchal de se  porter su r Apolda pour tomber 
su r les derrières de ce tte arm ée, lui laissant d’ailleurs la liber­
té  de choisir la route qui lui conviendrait, oourcu q u ' i l  ]> r U  p a r i  
a u  c o m b a t .  L ’ordre portait en outre ; • Si le prince de Ponte- 
» C orvo es t avec vous, vous pourrez m arciier ensem ble ; mais 
» l’E m pereur espère qu’il se ra  dans la position qu’il lui a  indi- 
• quée à  D ornbourg. » i

L e  prince de Pontc-C orvo venait d’arriver à  N aum bourg  et 
ses  troupes bivouaquaient en  arrière de la  ville. D ’après une 
reconnaissance faite la veille, le m aréchal D avoust, supposant 
avec raison qu’il trouverait l’ennem i en  force au  débouché des 
défilés de K œ sen , proposa au  prince de Ponte-C orvo de sui­
vre la  m êm e direction e t de prendre en.suile le com m andem ent 
des deux corps. C ette offre ne fut point accep tée e t, par ce 
refus, le prince de Pontc-C orvo m anqua une de ces occasions I 
do gloire que le reste de sa  vio ne lui présentera pas une se- i 
conde fuis. D avoust es t seul ; il saura suffire h l'im portance ] 
du m om eiit. Ses trois divisions com m andées par les génd-1 
raux F rian t, M orand e t  G udia, form ant en tou t vingt-six à  | 
vingl-.sept mille hom m es, parmi lesquels d ix-neuf cen ts  seule­
m ent de cavalerie, vont battre e t chasser devant elles une a r - , 
m ée, du double plus forte, que conduisent au com bat le duc d e , 
B runsw ick, le roi e t ses  frères, e t qui com pte dans ses rangs ! 
près de douze mille hom m es de la  m eilleure cavalerie prus- j 
sienne. i

A  six heures du malin, la divisÎMi du général Gudin était 
déjà form ée au-delà des défilés do K œ sen  que les deux autres 
divisions s’occupaient de m êm e à franchir. C om m e à  lén a , 
un épais brouillard perm it aux troupes d’avancer sans être a- 
perçues. C e  ne fut qu 'auprès du village de H assen -IIansen  
que les deux partis se reconnurent. U no canonnade im pré­
vue, que le général G autier fit diriger à  l’instant su r une tête 
de colonne ennem ie d’environ deux mille hom m es, la  décon­
ce rta  tellem ent qu’elle rétrograda confusém ent su r les troupes 
qui la suivaient. I .e  25c régim ent s’em para de six p ièces de 
canon e t occupa le village de lîa .sscn-H ausen  ; mois à  peine 
y  était-il en tré quo le général prussien Schm eltau l’y  attaquait 
avec des forces supérieures. T o u t à  coup le brouillard, en so 
dissipant, découvrit aux yeux de.s F ran ça is  un corps de cava­
lerie qui avait tourné indivision G udin  e t  maiiceuvrait entre 
les villages de Spillberg e t de Punschcrau. C e corps, com ­
posé de vingt-cinq escadrons, é ta it com m andé par le général 
Bluciier, que le roi avait rappelé do l’arm ée de R uchel pour le 
m ettre à  l'avan t-carde de la  sienne. C e  général chargea l’in­
fanterie française avec beaucoup de vigueur ; m ais, form ée en 
carrés  im pénétrables, elle reçu t, à  bou t portant, les charges 
répétées de l'ennem i, sans qu’un seul bataillon se  laissât en­
tam er. E lle  lui causa m êm e une perte assez  considérable ; 
e t quelques escadrons français qui, en  sortan t du défilé, s’e- 
taieiit portés su r Punscherau , é tan t tom bés à i ’im proviste sur 
ce lte  cavalerie prussienne, la  je tè ren t dans la plus grande con­
fusion e t la forcèren t à  une fuite p récip itée. IMucher, dont le 
cheval fut tué , eu t à  peine le tem s de prendre celui d’un trom­
pette e t fut entraîné à  plus d 'une lieue du cham p de bataille.

T an d is  que la division du généra l G udin soutenait seule une 
attaque à  laquelle avaient pris p a rt les trois divisions de 
Schm etfau,de W arlensleben e t du prince d ’O range, la  division 
du général F rian t s’était portée su r sa  droite,avait chassé l’en­
nemi d’une hauteur couronnée de bois où  il é ta it cfabli e t avait 
enlevé le village de Spillberg, déhorbant ainsi l’aile gauche de 
l'arm ée prussienne.

A près avoir échoué dans la  tentative qui avait é té  faite à  la 
droite des F ran ça is  pour les couper des défilés de K œ sen , un | 
pareil effort fut ten té à  leur gauche par les divisions de Schmet- 
tau e t de W arlensleben. C ette  attaque, conduite par le duc de 
B runsw ick en  personne,fut repoussée avec une héroïque éner­
gie par l'infatigable division du généra l G udin. L es  deux di­
visions prussiennes furent en  un instant privées de leurs géné­
raux e t m êm e du généralissim e. L e  duc de Brunsw ick, le gé­
néra! Schm ettau furent b lessés ; IVartensleben, renversé de 
cheval e l  mis hors d 'activ ité. C ependant, m algré cette belle 
défense, la division G udin, accablée par le nom bre, com m en­
çait à  perdre du terrain, lorsque la division M orand, après avoir 
à  son  tou r franchi le défilé, vint lui rendre l’avantage, repren­
dre le village do H assen -IIansen  e t m enacer la ligne ennemie 
qui se  reform ait en  face de ce village ; mais tout-à-coup cette 
dernière division eut elle-m êm e à  subir «sno rude épreuve. 
E lle  vit s 'av ancer con tre  elle un corps nom breux do cavalerie 
à  la tê te  duquel m arphaii le prince G uillaum e frère du roi, qui 
venait essayer à  la gauche du corps fnm çnis ce  que n’avait pu 
opérer à  sa  droite le généra l B lucher. L ’attaqiio fut encore 
plus v ive ; elle ne fut pas |>lus heureuse. C ette belle cavalerie 
se  brisa contre les  rocs de fer que lui p résen tèren t les carrés 
français. F oudroyée, d isperséep ar les décharges de l’infan­
terie  e t par la m itraille, plusieurs fois elle se  rallia e t vint re- 

, nouveler dos efforts toujours sans succès jusqu’à  c e  qu'ayant 
j fait d’énorm es perles e t le prince G uillaum e ayant lui-mème 
I é té  b lessé, elle s e  retira dans le plus grand désordre et cessa 
I de prendre une part active au  combat.

D élivré de ces charges do cavalerie le général M orand se 
hâ ta  de reprendre l’offensivo contre l’infanterie prussienne, 
qu 'avaient ranim ée un renfort de quelques troupes fraîches et 
la présence d 'un  nouveau com m andant-cn-cheti le  Icld-maré- 
chal K aikrouth. D ans ce  nouveau choc, le généra l M orand 
s’em para du moulin d’E m sen , le  généra l G udin em porta la 
position essentielle de T auschw iz, tandis que le general F r i­
an t, qui avait continué d e  tourner l’aile gauche de l’ennemi, a-
vait enlevé à  la baïonnette le village de Poppel que défendait
le prince H en ri de P russe , appartenant à  la  division du prince 
d’O range. D ana l’attaque de ce  ‘riilage v iv em en td isp ^é^ fu t

tué  le généra l de brigade de B ill)', seul officier d’un g rade su­
périeur que la  F rance  ait perdu dans les deux batailles d 'IéM  
e t d’A uerstaedt.

I l schiblait que les généraux prussien?, débordés s u r  leurs 
ailes, repoussés par le cen tie  eussent dû  songer à  la retraite. 
L e  roi en ju gea  au trem ent. C e  prince, qui n’avait pas quitté 
un m om ent le cham p de bataille, voulant à  tou t prix s’ouvrir on 
passade vers N aum bourg, porta en  avant les deux divisions de 
réserve d’Arnim  e t  de K unheim  qui avaient débouché par 
A uerstaedt, e t, les  appuyant de tout ce  qu'il put réiim r de ca­
valerie, les p laça derrière un petit roisseau qui coule de P o p ­
pel à  R ébausen, afin que loS au tres divisions vinssent s e  refor­
m er derrière ce lte nouvelle ligne, et que toutes ensem ble exé­
cu tassen t un  m ouvem ent généra! auquel il serait difficile que 
les F rançais  pussent résister. A près tan t do chocs partiels, 
c ’est com m e une nouvelle bataille qui se  prépare ; m ais au 
m om ent o ù  le  m aréchal K alkreuth  s’ébranle pour se  réunir aux 
divisions do réserve, les F ran ça is , d o u t l ’a id eu r redouble en 
voyant grossir le nom bre de leurs ennem is, se  précipitent su r 
ces divisions découragées, qui, dans leur désordre, en tra înen t 
la réserve avec elles ; ils s 'em paren t de leur artillerie e t les 
poussent, de position en position, ju sque su r l’E k a ttsb erg  où 
elles c.spèrent enfin avoir trouvé un poste inattaquable. Elle* 
se  trom pent. L e s  F rança is  ne croiraient pas la victoire com ­
plète s’ils les laissaient respirer un  m om ent. T and is  que le» 
généraux  F rian t e t M orand m archent contre les deux ailes de 
la ligne prussienne, le m aréchal D avoust, à  la tê te  de la divi­
sion G udin, n’h( site  pas à s c  diriger contre le plateau central do 
l’E kartsberg . L e  généra l P e tit, avec quatre cents hommes 
d’élite, bravant, sans tirer un  coup de fusil, le feu m eurtrier de» 
Prussiens, les aborde le  prem ier à  la  baïonnette et,soutenu par 
In brigade du généra l G randeau-D abancourt, il enfonce, cul­
bute tou t ce  qui ose résiste r, s e  rend  m aître d’une batterie de 
vingt-deux pièces de canon qu’il tourne aussitô t contre les 
P russiens, e t qui les éc rase  dans leu r fuite. A la droite, à  la 
gauche, le succès avait é té  le  m êm e. L e  peu d’ordre que 
tâche do conserver l’arm ée vaincue disparaît cnlièrem ciit lors­
que, prenant la direction de W eim ar, elle aperçoit devant elle 

' des bivouacs français qui lui annoncent que cette route lui est 
désorm ais ferm ée. C haque régim ent, chaque bataillon cher­
che h  trouver une issue particulière. I .e  roi lui-m ènic, suivi 
d 'un .seul régim ent et d 'u n  bataillon de grenadiers des gardes, 
qu'il prend à  W ickerslcdt, ne s’échappe que par de longs dé­
tours, e t arrii e  a  Sonim erda bien avant la nuit. L a  cavaleriedu 
général Y ialunnes, qui, m algré son petit nom bre, avait rendu 
les plus grands services dans tout le cours do l'action, pour­
suivit les fuyards ju squ ’à  trois lieues de l’E kartsberg . I l était 
cinq heures du  soir lorsque le  canon cessa  de retentir. La. 
journée avait été longue el les F rançais é ta ien t las de vaincre.

I l avait é té  au  pouvoir du  prince de Ponto-C ervo d’abréger 
les fatigues e t d’agrandir les avantages, l 'iu sicu rs  officiers 
avaient été envoyés par le m aréchal D avoust pour s’assurer si 
qncl.|u’une des divisions du 1 er corps n’aurait pas débouché 
su r Com boiirg. I .e  général D upont y  était effectivement ar­
rivé de bonne heure. L e  secour.s de, cette division seule au­
rait pu, dès le milieu du jour, décider le so rt de la bataille e t 
en  étendre considérai lem ent les résultats. L e  prince de 

I Ponte-C orvo , trop accessible à  un sentim ent peu honorable do 
I jalousie, sans tenir com pte ni des dangers du m aréchal D a- 
1 voust ni de ses  pronres devoirs, allégua le vain pi étexte d« 
i l’oblication o ù  il é ta it do so conform er strictem ent aux ordre»
I de l’E m pereur. C ’était un ac te  de m auvais f  citoyen dont il 
fut puni en  laissant une plus am ple m oisson de gloire à  son 
rival. T o u te  la part qu’il eu t aux batailles d ’A uerstaedt et 
d ’Ién a  fut do recueillir quelques bataillons prussiens, égaré» 
dans leur m arche, qui. par ignorance de ce qui s’était passé 
ailleurs, vinrent se  je te r au milieu do son corps d 'arm ée.

E n  rapportant avec quelque détail la bataille d ’A uerstaedt, 
j ’a i voulu payer une dette à  la  ju stice e t à  la vérité. L e  suc­
cès du m aréchal D avoust é ta it tel que l’E m pereur N apoléon 
eu t d 'abord  beaucoup de peine à  y  croire. A ussi quelque» 
lignes seulem ent de ses bulletins furent consacrées à  l’aflàiro 

!d ’A uerstaedt. E lles  disaient cependant que le m aréchal D a­
voust • avait fait des prodiges ; • qu’il avait m ontré une gran- - 
de ferm eté de caractère , prem ière qualité d’un hom me de guer­
re. L ’E m pereur louait aussi la belle conduite des généraux 
F rian t, M orand, G udin e t de leurs intrépides soldats, maie l’é­
loge é ta it bien au-dessous do la réalité du service. I l  eet con­
stant quo les rapports du m aréchal D avoust lui avaient d’a­
bord paru exagérés, .\in si l 'e rreu r du  prem ier jo u r  avait pu 

! paraître excusable. L e  to rt fut de n e  l’avoir pas rectifiée par 
I un supplém ent d'explications dans les bulletins suivants. Ac 
jcoutum é à vouloir que toute gloire s e  perdit dans la sienne, il 
■ n 'eu t pas le  courage de reprendre, su r la part qu’il s’é ta it faite, 
ice qui devait appartenir au m aréchal D avoust. C ependant 
, l’ingratitude n 'é ta it point un de scs défau ts,e t, à cette occasioa 
' mêm e, nous le verrons (bulletins à  paît) se  m ontrer réconnais- • 
,san î, magnifiijiie m êm e dans sa  reconnaissance.

I l é ta it im possible qu'un triom phe aussi disputé que l’avait 
é té  celui du m aréchal D avoust ne lui eû t pas coûté une perte 
très-sensible, vu l’énorm e disproportion de ses forces e t do 
celles auxquelles il avait eu nlTaire. C ette  perte, appréciée 
!i.oc exactitude, fut d e  sept à  huit mille hom m es. A  l’arm ée 
de l’E m pereur, il n’y  en avait pas eu plus de trois ou  quatre 
mille m is hors de com bat. Q uant à  la perte des Prussien», 
les historiens allem ands ne la  portent pas eux-m êm es à  moina 
do cinquante mille hom m es, tnés, blessés ou pris.

S ans vouloir établir une com paraison offensante pour l’srv 
m ée vaincue, nous forons seulem ent une rem arque fondée sur 

! la différence inévitable qui existe entre u n e  arm ée aguerrie par 
*des com bats de chaque jo u r e t une arm ée déshabituée de la 
! guerre. Aûisi à  Icn a  cinq carrés  d ’infanterie pntssienne »- 
] valent é té  enfoncés par la cavalerie française. D e  pareille»
1 chaigcs ayant eu  lieu en  sens inverse à  A uerstaedt, nul carré 
ifrança:» n e  fut entam é par la cavalerie prussienne. N apo léo n  - 
I put donc dire avec vérité que, com m e notre infanterie, noU» 
i cavalerie n’avait plus d’égale. L e  coup décisif de cc tle  é- 
poque de la  guerre étant porté, j e  m e bornerai désorm ais à  en 
présenterrapideBiciil les  résultats.

f  DaneltsprctnjcrB-moinentÿiJe ion indigsttion, ÏEnpereorpttlM*. 
d« faire fusiller le piiace d« Ponte Corvo. En fiiisviit uaaeU de}iifùo*|. ̂
U aatait, iaos le savoir, tué UBsdynastie. .

Ayuntamiento de Madrid
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L 'électinn des membres de la chambre des communes d’ An- ’ 
çleterre offre un spectacle qu’on pourrait appeler une corné-; 
dio, quoiqu'il dégénère souvent en tragédie, et qu’ il soit tou­
jours une parade. S’il s ’agit d’une élection générale, le roy­
aume tout entier est en fermentation ; s’ il n’est question que 
de remplir une place vacante, tout est en mouvement dans le 
comté ou dans la ville qui doit y  nommer. D ès  que cet évé­
nement est prévu, et on le  prévoit long-temps d’avance, les 
candidats se dcclarenf par la voie des journaux, annoncent 
quels principes ils sont disposés à soutenir sur les questions

toutes les croisées, quand une armée de constables arriva fort 
à propos au secours du ministre, et ül lever le siège sans coup I 
ferir. *̂ l

Lorsque l’élection est terminée, le candidat victorieux re--' 
çqit les honneurs du triomphe, ccréraonie qu’on appelle C h a i -  
ring ; on le fait asseoir sur un grand fauteuil de parade, qu’on 
a préparé d'avance, et il est porté sur les épaules de ses par­
tisans dans toutes les rues, précédé de bannières, au .son d’une , 
musique joyeuse, et suivi d'une foule immense qui pousse dell 
bruyantes acclaiiialions. Quelquefois on le place sur un vé- '■ 
ritable char de triomphe, auquel sont attelés des aiiiviaux a '' 
figure humaine. Je me souviens d’avoir vu ainsi sir Francis'j 
Burdett, après son élection comme un des représentans de ■] 
Westminster, traîné dans un char magnifique, sur lequel le ' 
triomphateur était assis presque au niveau du premier étage

PAQUEBOTS nu  HAVRE.
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principales qui occupent inattention générale du moment,* “ •vxxĵ xxux̂ .ut emu, uÿsxa presque au niveau ciu premier etage 1 
et commencent l o  c a n t a u ,  c ’est-à-dire à briguer les su/lrages ' maisoii.s. On y  montait par trois gradins sur chacun des- ' 

;ns possibles. L a  morgue de l’aristocratie ij ^lOéls étaient écrits en grandes lettres d’o r :  V é r it é , jus- i
<1 a  .-•«N __ I -l'TfPX* T* ri T _    1_   ___ l*t» y .

par tous les moyens possibles
anglaise est mise de côté en ces occasions. L o  lord le plus, 
orgueilleu.x va rendre visite au plus humble des élecieurs, lei 
flatte, le cajole, lui parle de sa femme et de ses enlàns, et pro-1 
met sa protection à toute sa famille pour prix de la vois qu’il | 
lui demande. S ’ il n'ose recourir à des moyens directs de cor- ; 
ruplion, il se prend de belle passion pour quelque objet appar- ; 
tenant au pauvre électeur, et lui donne dix guinées pour un ; 
vieux chat ou pour un chien galeux. L a  noble dame devient ! 
aussi solliciteuse pour son mari, pour son frère, pour son fils ; ■

TicE, RÉFORME. L a  grande rue nommée Piccadilly était à 
peine assez large pour contenir les flots de populace dégue­
nillée qui formait la plus grande partie de son cortège, et qui 
faisait retentir l ’air des cris: «V ive  Burdett! vive à iamais' 
Burdett!.  ̂ i

L e  candidat vaincu a une dernière ressource . c ’est de pré- ! 
senler une pétition contre l’ élection de son riva! plus heu-1 
reu.x. I l  faut que celte pétition soit présentée à la chambre ' 
des communes dans un certain délai après l’ouverture de la^* r — ---- - . . - . . 7  r « ï'''**' » ; .........«.xx ..vixuxxx 1 uuvcn.iiit; utJ ia

eüe va prodiguant scs plus doux sourires h  ceux qu’elle reear- session suivante, et il faut y  prouver que l ’clection attaquée a 
dait la veille et qu’elle regardera le lendemain du haut de sa j l’ ®r des voies illégales ; que le membre élu a employé
grandeur, et sa main douce et blanche ne dédaigne pas d e d e  corruption ; qu’on a fait voter en sa faveur des 
serrer la main noire et calleuse du laboureur et de l ’artisan. :i individus qui n'en avaient pas le droit; qu’on a refusé au con- 

L c s  amis de chaque candidat se forment en comité pour ; '•' î.'’® de recevoir lo vote d’électeurs qui voulaient le donner au 
s’occuper, le verre en main (car c’est ainsi que toutes les al-J ^‘-'•idonnaire ; qu'on a employé la violence pour les écarter 
fairos se traitent en Angleterre,) des moyens de faire réussir' des k u s l in g e  ;  que l ’otficier chargé do présider a rempli ses 
l’ élection. Ils  font Ia iistp. Hp  tnna Ia>i t'AtéOtatM-a nmi» • fondions aVPP narlialihl • miA I'•a r̂ rvfl’ élection. Iis  font la liste de tous les électeurs, ami.»,' 
ennemis et indifférens, et cherchent à augmenter le nombre ' 
des premiers, à diminuer celui des seconds, et à s’attacher les 
troisièmes ; s’ il s’agit d'une élection de comté, des chaises de i

fonctions avec partialité ; que les voles ont été mal comptés, 
etc., etc., preuves qui ne sont nullement faciles à faire, parce 
que chaque candidat est toujours accompagné de conseils qui 
veillent à ce que les formes légales soient observées de m'a-..«..ic iiico  , s II B agn U une élection ae com ie, aes cnaises <le, ce que les lormes legaies soient observées de ma-

poste et voitures de toute espèce sont mises partout en rcqui- ^ mettre l ’élection à l’abri de toute attaque. Celte pé-
sition pour conduire, aux frais du candidat, les électeurs qui le , ! r e n v o y é e  h un comité spécial dont le rapport est 
(avorisent jusqu’au lieu où se fait l ’ élection, où ils sont h é-:! pt^^que toujours «  que la pétition n’est pas fondée, mais qg ’el- 
beigés, repus, et surtout abreuvés, encore aux frais du candi- ]; ‘h frivole ni vexatoire,. car, dans ce dernier cas, le
dal. Dans les comtés d’une grande étendue, comme celui :• serait soumis à une peine. J e  m e souviens
d’Yorck, par exemple, on a vu très-souvent un homme dé-li Pfi'ftoritxl'av-oir vu quelques élections déclarées nulles, ce qui 
penser quinze à vingt mille livres sterling pour se faire élire à cxlrêmement rare. ^
la chambre des communes et finir par échouer. '  A .-J .-B . D e faü c o m pre t .

Si les électeurs ne sont pas en très-grand nombre, | ’ - = | - r  ;  : _ _ _ _  _ _ _ _ _
tion 90 fait dans une grande sa lle ; dans le cas contraire, e l l e i i ........................  A  ~  •
a lieu 011 plein air. On construit dans une place publique, aux jj _
liais communs des candidats, une vaste plate-forme qu’on ap-': j  . . -- -  - ----- r ............ =
pelle I h is t in g s ,  mol saxon qui signilic cour ou conseil, sur la- ■ a t «  amnleurs d e  l a  D a n s e  d e  s o c ié le  e t d e  la

quelle ils montent, comme des charlatans sur leurs tréteaux, || t t  p r in c ip a le m e u l  à  c e u x  q v i  t ie n n e n t  à p r o f i t e r  d 'u n e

avec leurs principaux amis, et l’officier public qui préside à * b o n n e  m é th o d e  d 'e n s e ig n e m e n t  ■

'élection. C ’est là que les électeurs viennent tour à tour v o - ; É C O L E  D E  D A N S E  E T  D E  W A IS F

’o ? a  dTh  ' r -  ?  et Ac,nu.F. ont l'ironncur de leur
S a n  i l  î  T ' * " "  ‘  P ” "*® (P'’ '”  I”  l'èon, «,i qu.tiier) le 2Tc.lbre pro'
quun électeur qui a vendu sa voix à un candidat pourrait ™»'« que dès le mois di-ecptenibre, ila pourront donner chez eux
ensuite la donner à un autre. des leçons particulières. S'adresser, pour le prix et condi-

Chaque Séance de l ’élection, qui dure ordinairement p i -  !  ̂ Walker streel, No. 84.___________  S 3 -
sieurs jours, commence par des discours prononcés par les | H O T E L  D U  C O M M E IIC E .
candidats. Cos discours sont très-longs si tendent à un dou-l! No 76 Broad-st. New-York,
ble but, de faire l'é loge do celui qui parle, et la censure d eU u e*«t ‘''''’ ÿ ™ ? ' J®
son concurrent. Chaque séance se termine de lu mémo ma- , par M. Collet’, vicm d’ê V  entièrement r i'am é par loure

vlais sont trrn mU rlîfS/'mirAnra. T.a» l«xa vnentTAai Pfl Af Inriffia Ia»  r, .1 r\ ̂  ̂  a...} .. ̂  _I 

Première ligne, consignolsire eu Havre, E. Quesnel l’atnè.
Deuxième ligne, Bonnaflé, BoisgèiarJ et Cie. j ageae à New-Yotk 

Crassous &Bo;d. '
Troisième ligne, eoneignalaires au Havre, La Rue & Palmer- nre. 

8uua°& B o y d ^ ' * *'• Licingituo; courtiers,'oras-

Tous CCS navires sont Je première classe, et commandés par descam 
lames exj^nmentes. Leurs emménagemeris sont élégans et au«si corn- 
modes qu on le peut désu er. Le prix d’une traversée dans U chambre 
est hié a S140, pour lequel on fournira lits coniplela, lins et ab'on 
dantes provisions. anon-

AVI.S.

L e  docteur Y .  G uillou, ayant définitivement fixé sa réri-
dence à New-Yck, a l’honneur de piévenit lo public-, qu'on pourra le 
consulter tous les jours à sondomicilo Nu. l i t  Broadway. L'espéricnce 
qu ri X acauuc par un long séjour sur la cèle du Mexique, et dans ! »  
Indes occidentales et l'étude partieulicre à laquelle il s’est livré des mala­
dies orUinaires dans CCS c’imats, lo mcllent à même de donner des cou 
seils sa.utairesaux peteonm-s qui auraient |•inlenlion de les habiter 

Les français et les espacnols ignorant l.a langue anglaise, pourror.4 
consulter le Docteur tiuidou dans leur propre langue. Il se réfère;

 ̂ Alex. H. Slcvens.
à New-York, aux docteurs 

ù Philadelphie “

à Baltimore “

J. W. Francis,
J. J. Graves.
R. Laroche 
Thos. Harris 
Samuel Baker 
R.W. Hall

I J  V V, Potier, etc.
Le docteur Guillou recevra volomiers dans son étude,

nièro, car le? Anglais sont grands discoureurs. L e  candidat ' 
qui a obtenu jusqu’alors le plus grand nombre do suffrages! 
prend déjà un ton de (riompho, et son rival rassure ses parti-i 
sans en leur disant que la position dos choses changera le ' 
lendemain. Chacun des deux partis s’orne de rubans d’une; 
couleur différente, et les membres des deux nomite's amènent ' 
leurs électeurs respectifs au son des instrumens. Cependant 
le  passage àïravers la foule pour arriver aux/lusfingx n’est pas 
toujours très-libre. L a  populace qui favorise un candidat met 
obstacle au passage de ceux qui viennent voter contre lui, les 
injurie, leur jette de la boue, des pommes pourries et des pier­
res ; il y  a même des bandes organise'es à cet effet par Icsi 
comités d’élection, soudoyées et placées sous les ordres de' 
certains chefs ; on en vient quelquefois aux coups, et c ’est le] 
cas du f i t  via tri. En tête de chaque cortège on porte des 
bannières et des étendards chargés d’ inscriptions et d’emblè- ' 
mes honorables pour un candidat, et insultons pour l ’autre. ] 
L e s  caricatures de toute espèce ne sont pas oubliées. I l  y  a ’ : 
quelques années, un M . Lam b était candidat pour Westniins-.j 
ter; c ’était un whig modéré, et il avait pour antagoniste M . ! 
Hobhouse, radical prononcé, et pour ennemi tout ce qui com- J 
pose la racaiilo populacière. M . Lamb avait été procureur' 
ou avocat, et son nom signifie agneau.

Messieurs les voyageurs et toutes les personnes qui voudront bien 
raonorer de leur présence, y irouveront toujours des app»rtemeiits élé- 
ganlB, de la plus grxnde propreté et üispoeéspour recevoir des familles 
entières; une Itble délicate, abondante et variée; des vins de premier 
choix; un Café à l»  Française, où se trouveront les journaux dcsprinci- 
piles places d’Europe et d’Amérique; des Bains, bien tenus; enfin, 
tons les soins et rcnseigncinenls d’ugrémeni et d'uliülé.

Les propriétaires entreprennent, à toute heures, des repas de com­
mande.

La table d’héte est servie è 3 heures.

_ A V IS. —  Consulat général de France aux É t a t f - U n i s .  ‘  

L es  personnes dont les noms suivent, sont invitées à sc pré­
senter à la cliancelluiie du consulat général da France à New.York 
(Grcenwich-strcet Ko. 67) pour y recevoir des communications qui les 
intéressent :
M M . Trébuchet, jeune.

L e  Boucher Duvigny. 
Alichel Yvince. 
-Alexandre Cogé.
Am . Jo9. de Mortaine. 
Jo9. y .  Descoutures. 
André Linant.

M M . Morel.
Jean Ferrand. 
D idier Rouebaz 
Gillardef.
P . Pénard. 
Fayolle.
W . Mazurié. 
John Barclay.

)  Prntesseurs 
/ del’ imiversiié 
J de Maryland.

, , ,  ------  -----;— - . .V - .-  uaii» sou vuiue, deux élèves ou
médecine, ou un p us grand nombre, qui indépendamment des moyens 
qu ils irouveront chez fui dose perfectionner dans leur protèssion, auront 
la faculté d’y acquérir sana frmsia connaiaiancc des langues française et 
e s p a g n o le .____ __________ _ ®

J .  B . L .A FO Y , A";?. 2 1  A n n -s l i 'e e t .

De retour à New-Vork, où il est connu depuis vinst ans pour faire les 
Perruques et Toupets à la perfection. "

Entraîné par le désir de plaire, ou de prouver aux personnes de soûl 
qu 11 lait nombre des taleiu distingué.? qui existent i  New-York dans 

I ' “ “ .f » f  “ *®'’ quelque chose k la beauté et d’embellir, ou cacher l'a dé­
crépitude. par une inorveilieuse illuaion trompeuse à I icil le plus clib- 
voyant, prévient le publie, (se croyant sur de te satisfaire) qne tout noè- 
liche en cheveux fabriqué par lui qui ne donnerait pas une complète si- 
lisfaclion, sera remplacé par d’autre au goût de la personne, sans autres 

.Irais quoie transport, et mémeil rendra l ’argent, sion le désire mais 
! la perruque n’ayantacrvie.
; On peut s’adresser à lui pour une perruque, en lui envoyant ta mesore 
du tour de la tète, et celle depuis la naissance d-s cheveux du front jus- 
qu à la jointure de la première vertèbre à la nuque, passant sur 1 oceipul. 
et y joindre un échantillon des cbeveijXa  ̂ ^
a. . 1̂  ‘‘  ' " “ P®'' P“P‘®r de la grandeur de la nudité :
étant habitué de contenter les personnes, on peut s’adresser à lui, si on 
désire dq l ouvrage bien fait; si la (Kirsonne désire du courant et bon 
marché, lin en fait pas; le prix d’une perruque 15 piasuea, d'un toupcè

44....6m

J i  V E . V D R E  c h e z  A ^ V L E N T IN  P E L L E T I E R  d o n t  

s o n  n o u v e a u  m a g e m n ,  B a r c la y -s t r e e t  JY o . 7, p r o c h e  P A m e r ic a n  
H ô t e l .  —  R e ç u  p a r  le  DeRbam  :

Saucissons de Lyon, 1 re qualilé.
Fonds d’Aitichaux pour ragoûts,
Truffes fraichee du Périgord.
Scmouillc et féculo de froment et de pommes de terre 
Moutarde dite amérKaine de Maille et de Josse.
Sirop do Vinaigre franiboisé.
Petits Haricots rouges à la Reine, dillo de Soiesons.Lentilles fiBichea de Dourdan.

 ̂ EN M.YGASIN.
Vins français et étrangers.
Liqueurs de toutes sortes, de première qualilé,
Comestibles d’Europo 
Fromages de toute espèce, etc., etc.

Chaque arlicle sera porté gratis dans les maisons. 4fs-49

J -B .  Isabelle. „
' ----- J" ! J*'* pourraient pw s t  présenter elles-mômes

-  -  -- ............. ws^.....«« On promena dans '’OUoraient bien envoyer leur adresse au consulat général. 3
tout lo marché de Covent-Garden, où se faisait l ’élection, ____________________________________________________ ____________________ _
tète de mouton à la langue duquel était attaché un hameçon'] Une famille qui doit quitter celte ville désire vendre tous les'’

r1.X In viofnl I n K________ il

elles ' 
3 f » i  :

F O N D E R IE  E N  C A R A C T È R E S  D ’IM P R IM E R IE .

M m . I I.A G A R  et Cie. ont transporté leur fonderie du N o , 
26 aux Nos. 29 et 31 Gold-street. Ha ont un aaaorUment complet dt 
csracières qu’ ils offrent aux prixsuivsna.

Six lignes au-dessus de P ica, au même prix que partout ailleurs.
fica ..................SScentt. SmallPica.................38cents.
Long-Primer........40 Brevier.................. 56
Bourgeois............ 46 Minion................... 70
Nonparcil............90 Peiri......................|1 40

Diamond................... J2.
six mois de crédit, ou 4 7J pour cent d’escompte. Ils prennent d* 
• caractères en paietneni, à raison de 9 cents la livre.

Ir onnlrR - 'rlRiie no ilioJ "' '''* " <c poui c i | ^  j|g gon, pigp^j gj convenance Celle 1' " o '-  l^agar et Cie. appellent l’atlenliou des Imprimeurs 4 leur noo
le  contre, deux p e til^  cornes dorees étaient un emblème de| maison ayant trois éinges, fc.uieet rcntscesl simée dans un des ouar «“ Périeur à tout autre employé dans ce
venante ; et les lambeaux d’une robe noire, susrendus par i lier» I®» I'>u» agréables de da ville, et convenable à une nombreuse fa- P’ ?®.’® * « . » t  de *'Ja I2p.c.plii8légerque,’ancien. Ils ont de nouveaux 
derrière, indiquaient son ancienne profession. ;| mille. I moules depuis le Picajusqu’au D'rmnnd, et sont agens de M. Samuel

Rien n’est plus humiliant que la situation sur les h u s t in g s  ' , V ^ r a ’ n"c* P' “ * m U mi^7ré laptess--tae . F a i A i n g l a n q u ’lia veudro.it à un
du futur représentant dt. peuple anelais. Non-scu lem éat"e« ! r<'ELGËNE BERGONZlO, No. 8 Broad-striet. l| __________________
discours sont iiiterrompua à chaque phrase par les clameurs ]j '
du parti opposé, mais il est accablé d’injures, coi v.u t de boue, ''

A V IS.
M . J O S E P H  C O L L E T  vient d’ouvrir un magasin de.-issadU de pom m es de te rre , d’eeufs gâtes, de pie ircs, e tc ., e lc l i iv i ’v-i'.ii No in-i Pr,.»n.3'k . ^  ^  j  ^ . - - i

c l  i p S a  '  hum eur; ] m e t  toutes « p è c »  de vin“  et tapeurs, s b^'^riAe t  ap rès la séance il es t obligé de se  retirer incognito ou en - ] pussiblo. ci, pour donner uno idée de ces prix, il fait savoir qu’il délivrer, 
.touré d ur.e-t*oupe d’am ia, s'il veut éviter les insultes r* i e s ' l 4  q““'‘‘é, a Si 8 Ma douzaine de bou-
mauvaw traiteniens de la faction adverse. L e s  électeurs eux- j  d-mcjwnnes.
f s ' . " "  “ n f ï n t  " T r  ■ H “  r - T - ' r - - ' 'é tan t ^ n i t  voter a  C ovent-G arden pour le capitam e'i l<■ llIlles,fromage, «taulèesarlicles; et ouirclos vinsfrançais,un assoit-M axwell, eandldat m inisteriel, fut reconnu par la populace,! cctnpktde vins de Madère et de Porto, et Is tout sera vendu aux 
« t  accueilli par u n e  bordée de sifflemens e t de huées qu’il P»’''®® P’“® modérés, 
sou tin t en  héros. M ais quand il voulut se  retirer, il fut pour­
suivi dans sa  retraite par trois ou quatre cents voltigeurs de 
W estm inster, e t il no trouva d ’autre place forte pour refuge 
que la  boutique d ’un marchand de drap qui ferm a sa  porte sur- 
le-cham p. Lit populace en  form a le blocus, e t  com m ençait 
à  livrer l’assaut h coups de p ie rres , don t les batteries brisèrent

S Y L V E S T E R , 130 Broadway,
Prend la liberté de rappeler aux personnes qui lui donnent 

leurs ordres, que, chaque JELDI, on fait un tirage de la Loteriede New 
York et qu'il a reçu de i’Eiat une licence pour vendre des billets ou 
parts de billet. ’

Sep t. 13, R e g u i a r  c la s s ,......  $10 ,000 , prix du billet, $5 .

CO.NDITIONS DE LA SOUSCRIPTION.
l y  Courrier de» É la ls . l jn is  paraîtra tous les sainedis et mercredis., 

prix esi de kuü iM la r i par an, payables à l’expiration du premier sci 
ire, non compris 1e port.—  Les souscription, subsiiteronl jusqu’à la i 
ficalionréguaèrementfaiteque l'abonné veut cesser de l’étr 
tout nouveau semestre commencé sera achevé. —  Les personnes qui hs- 
biteitl des lieux où le Journal n'a pis d'agena, sont tenues de payer d'a­
vance le montant de leur souacriplion.

On souscrit : à New-York, au bureau du C ou rrier des É lo ts - Unis, N». 
7 Broad-Street, où les lettres, communications et envois doivent étis 
adressé^ francs de port, à MM. les E d ite u r » du Courrier d e »É lo t » - U t i »o e  
4 .M. YVia, A. WiHixBT, Caissier du JoumaL

PRIX DES A.NNO.VCES.
Par abonnement à l'année S2U, avec le Jonrnal.

,  815, sans le Journal.
51 pour chaque insertion n’ excédant pas un carré d’imprc»»i«M 

pour la première tbis et 60 cents pour chacune des fois suivantes.

Ayuntamiento de Madrid




